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LE MOT DU PRÉSIDENT 

 
 Chers ami(e)s, 
 

J’espère que vous avez tous passé de très bonnes 

vacances et que la rentrée vous voit tous en forme. 

 
Vous avez été très nombreux à rouler cet été, grâce 

aux propositions en particulier de Gérard, Chantal, Agnès, 

Elisabeth, Serge et d’autres que je remercie ! 

 
Le cyclocamping organisé par Dominique Virié a été 

également très apprécié, à refaire l’année prochaine ! 

 

La rentrée est toujours incertaine, et notre CA du 3 septembre prendra des 

décisions concernant nos manifestations programmées pour septembre et octobre. 
Je pense au Forum des Associations, au week-end au Caylar, à la Rando des Châ-

taignes, le piquenique au Scamandre.  Certaines de ces décisions ne dépendent pas 

de nous mais bien sûr vous en serez informés au plus vite. 

  
Le club heureusement continue à fonctionner au travers des sorties hebdo-

madaires du samedi avec départ du Jean-Jaurès, à 8h en septembre, 8h30 

en octobre, qui constituent, il faut le rappeler, l’activité principale du GCN. 

 
Je termine avec une pensée pour Jean Claude Atger qui a été victime fin Aout 

d’un sévère accident et lui souhaite en votre nom à tous un prompt rétablissement 

et espérons le revoir rapidement sur un vélo. 

 
Et que le vélo vous permette de garder un bon moral dans ces périodes com-

pliquées ! 

 

Jean Michel DECAUDIN 

 

Nous vous rappelons que, dans la mesure où il nous sera possible 
d’organiser nos projets de septembre et octobre, le club aura besoin de 

bénévoles pour assumer au mieux ces projets. 

Nous ferons donc appel aux Gécénistes pour qu’ils viennent donner un 

coup de main à LEUR club. 

Nous comptons sur vous. Merci par avance 



CYCLOCAMPING 3/4/5 JUILLET 2020 

AUTOUR DU CAUSSE MEJEAN 
 

Le causse Méjean, c’est celui du milieu entre le causse de Sauveterre au Nord 

et le causse Noir au sud. Entre le Sauveterre et le Méjean coule le Tarn et entre le 

Méjean et le causse Noir c’est la Jonte. Les deux rivières ont taillé des gorges très 

élevées et abruptes, celles du Tarn plus connues et plus fréquentées et celles de la 
Jonte plus sauvages et tout aussi belles. C’est dans ce cadre que les 3/4/5 juillet 

2020 un groupe de onze cyclos du GCN entame une boucle de trois jours au départ 

de Sainte-Enimie en direction de Millau, Meyrueis et enfin Meyrueis - Sainte-Enimie 

pour finir. 

 

Pour la première année depuis longtemps nous n’avons pas la canicule et tout 
se présente pour le mieux au point de départ, 

le parking du pont de Sainte-Enimie. Annie, 

Marie-Laure, Chantal, André, Jacques, 

Etienne, Claude, Alain, Philippe, François et 

moi-même, Dominique, nous nous élançons 
avec le petit retard habituel sauf que le quart 

d’heure gardois s’est transformé en demi-

heure lozérienne … 

 
Mise en jambes facile pour cette 

première étape Sainte-Enimie - Millau. Ça 

descend et les haltes arrivent très vite. Tout 

est tellement beau en ce début de parcours. On retient la magnifique petite 
chapelle de Saint-Chély-du-Tarn adossée à la falaise, presque troglodyte. Un peu 



plus loin à La Malène stop café quinze kms 

après le départ ! Superbe petit village, 

toujours au fond des gorges. On apprend 
qu’ici furent fusillés 21 habitants du village 

pendant la Révolution ! On découvre aussi 

les fameuses barques à fond plat qui 

aujourd’hui promènent les touristes et qui 
autrefois transportèrent tout ce qui pouvait 

l’être y compris le bétail. Nous apercevons 

au-dessus de nous la grande descente qui 

nous attend dimanche.  
 

Toute la suite des gorges est très 

belle. Une suite de paysages naturels très 

beaux. Il ne fait pas chaud, presque frais 

même. Nous sommes vendredi et il y a très 
peu de monde encore. Tant mieux ! On 

n’avance pas beaucoup mais la petite troupe 

est contente. On finit tout de même par 

arriver au Rosier à la confluence du TARN et 
de la JONTE. Pique-nique de l’autre coté en 

Aveyron maintenant. Sieste pour tous. Les 

vieux protocoles ressurgissent très vite !  

 
La suite est plus casse pattes. Petites montagnes russes avec vent de face 

jusqu’à Millau ou nous arrivons vers 16h30. Au camping Les Erables nous recevons 

un excellent accueil et l’installation dans ce camping au bord du Tarn se fait le plus 

normalement du monde. Sauf que, à force de lambiner, nous sommes un peu juste 

pour aller voir de près le Viaduc. Nous décidons finalement d’y aller le lendemain 
d’autant que les charmants propriétaires nous autorisent à décamper un peu plus 

tard. Tranquilous, tranquilous on se dirige à vélo vers le restaurant ou nous 

sommes attendus pour le premier service. Très belle place à l’ombre des platanes. 

Nous voilà en terrasse prêts pour un menu aveyronnais : farçous, aligot, gâteau 
aveyronnais. C’était bien 

cette place maréchal Foch 

à Millau.  

Le lendemain grand 
beau, pas de vent 

direction le Viaduc de 

Millau. Petite erreur de 

navigation. On confond 
(moi !) la Dourbie et le 

Tarn. On persiste (pas 

moi) dans l’erreur et on 

n’enclenche pas la trace 

verte mais on arrive 
quand même au Viaduc 

par la nationale. 

Majestueux, grandiose. A 

voir, vraiment. La photo et 
retour à Millau.  



On décampe vite et repartons vers Le Rosier avec une petite halte à la maison 

de la cerise à Paulhe ou quelques-uns (unes) alourdissent un peu leur monture. Au 

Rosier nous connaissons déjà. Le même endroit au bord de la Jonte nous attend 
pour le pique-nique et la sieste, 

café bien sûr ! YA plus qu’à 

monter cette longue montée des 

gorges de la Jonte. Splendides 
paysages tout le long, petits 

villages, petits hameaux bien 

rangés, proprets coquets ! Dans 

le ciel quelques vautours 
veillent.  Il commence à faire un 

peu chaud mais tout le monde 

est en haut sans problèmes. 

Meyrueis s’ouvre à nous. Enfin 

le camping du Jardin des 
Cévennes plus exactement. Pas 

très dépaysante l’appellation ! Il 

faut savoir que la limite Lozère - Gard est toute proche, adossés que nous sommes 

au mont Aigoual. Installation...et direction le centre-ville de Meyrueis pour la petite 
bière et le repas. C’est en fait le premier jour des vacances et il y a du monde à 

Meyrueis. La terrasse de L’Odyssée nous accueille. Le repas est bon, la troupe a de 

l’appétit ! Les 

assiettes repartent 
nettoyées. De la 

terrasse on peut voir 

nos vélos bien 

rangés qui attirent 

bien des regards et 
des commentaires. 

Au moins autant que 

les grosses motos à 

coté ! Retour au 
camping pour un 

coucher des plus 

rapides. 

 
Le lendemain 

c’est dimanche, le 

dernier jour. La 

météo est toujours avec nous et après les courses nous démarrons vers 9h. 
Franchement un peu rude. D’entrée nous sommes sur la montée vers le causse 

Méjean une montée assez longue. Mais à l’ombre et à la fraiche. C’est un peu plus 

soutenu que la veille mais les avis divergent … Ce groupe est vraiment impeccable. 

On avale la montée avec quelques magnifiques pauses paysages sur les gorges de 

la Jonte vues d’en haut aujourd’hui. Les bornes kilométriques nous indiquent 
l’altitude du causse. Nous sommes à 1000 m et l’air est plus frais, plus tonique. On 

a le sentiment d’un pays au climat bien rude. La densité de population est une des 

plus faibles de l’hexagone.  

 La Parade un peu au milieu du Méjean on arrive au Mémorial de la Résistance qui 
nous rappelle les durs combats qui s’y sont livrés. Certains découvrent les noms 



des maquisards tombés là : français, 

espagnols, mais aussi ...allemands. Halte au 

bistrot de La Parade qui est ouvert à nouveau 
et visite de cette très belle petite église 

romane. Mais la route continue par cette 

descente impressionnante vers La Malène et 

les gorges du Tarn. Comme pour mieux s’y 
préparer nous faisons la pause midi juste 

avant le début. On a le temps. Une bonne 

sieste et même un bon roupillon pour 

certains.  
 

Nous voilà d’attaque presque debout 

sur les freins ! Cette descente est 

vraiment exceptionnelle. Un balcon 

suspendu sur le Tarn. On s’arrête à plusieurs 
reprises pour déguster. Même Marie-Laure ! 

Très, très beau jusqu’à La Malène pour un 

retour sur terre ou il fait presque dix degrés 

de plus et un monde qui est arrivé on se 
demande comment. Café et retour sur 

Sainte-Enimie. On sent un peu la chaleur. C’est presque fini. Un appétit de glace fait 

accélérer l’allure pour ces derniers kms qui nous ramènent à Sainte-Enimie. 

Petite glace, petite bière, chargement des vélos. Des voitures s’impatientent 
pour qu’on libère des 

places. Beaucoup, 

beaucoup de monde. Il fait 

chaud. Il est temps de 

partir vers Nîmes ou la 
chaleur de l’été s’est aussi 

installée. Sur le chemin du 

retour j’ai une pensée pour 

Bernard1. Je me dis que j’ai 
eu de la chance de croiser 

sa route un jour et de 

découvrir de si belles 

choses avec lui.  
              

     Dominique VIRIÉ 

 
Une bien mauvaise nouvelle en cette fin du mois d’août. Nous 

avons appris que notre ami Jean-Claude Atger à été victime d’un 

accident survenu le samedi 15 vers 10H du côté de Saint-Chaptes. 

Refus de priorité d'une voiture à un cédez le passage, confirmé par 

gendarmes. 
Jean-Claude souffre de plusieurs fractures et nous espérons qu’au 

moment où il lira ce numéro du Crococycle, son état se sera amélioré et 

que nous aurons bientôt le plaisir de le revoir parmi nous. Bon courage 

Jean-Claude… 

 

 
1 Pour les nouveaux adhérents : Bernard Deville, notre ancien président, qui sut promouvoir le cy-

clo-camping au sein du Groupe Cyclo Nîmois  



Autour du Causse Méjean 
 

Parmi les 11 participants à ce Voyage en Cyclo-camping, il y avait deux 
néophytes.  

A l’issue de ce périple, nous leur avons posé 3 questions :  

 

1 : Ce que vous avez aimé ? 

 
2 : Ce que vous auriez ajouté ? 

 

3 : Quels conseils donneriez-vous à de futurs 

débutants ? 
 

Marie Laure : 

 

1 : Le rythme cyclo touriste : prendre le temps de 
s’arrêter pour visiter. 

 

2 : Rien ! Circuit au top et super ambiance. 

 

3 : Partir léger et ne pas hésiter à y aller. 
 

 

Philippe :         

 
1 : J’ai adoré en particulier le coté ‘’ liberté ‘’. 

 

2 : 2 ou 3 jours de plus car quand on aime on ne compte 

pas ! 
 

3 : Ecouter les conseils des habitués et avoir du bon 

matériel. 

 
 

 

 

 
 

 

 
 

 

 
 

 

 

 
 



PREMIERE SORTIE EN CEVENNES – POST CONFINEMENT 
 

 J'ai débuté le circuit à Valleraugue, sous un vent violent, vers 9 h 50, avec de 
plus une certaine fraîcheur. La montée alternait suivant les lacets de la route une 

aide, ou une résistance d'Eole, cela accompagné du souffle dans les frondaisons, 

qui selon le point de vue est beau ou déprimant. Petit arrêt au col de la Sereyrède 

pour compléter les bidons, et reprise de l'ascension avec le sommet pris dans les 
nuages et un beau ciel bleu vers le sud. Arrivée à l'observatoire de l’Aigoual vers 

11h15 mn, dans les nuages, où je ne m'attarde pas vu le temps, malgré la pré-

sence d'autres cyclos aussi fous que moi, de randonneurs, et d'un camping-car ins-

tallé là ; il faut de tout pour faire un monde.  

Descente plus que fraîche, traversée de Cabrillac avec des volutes de fumée 
s'échappant des cheminées. Je bats mon record de vitesse de l’année, à 62 km/h ; 

tout cela avec une alternance de giboulées, bien sûr de bon aloi, qui permettent de 

me réchauffer !!! Passage éclair au col de Perjuret, arrêt à la stèle de Roger Rivière, 

rappelant qu’il a fait une chute, qui a brisé sa carrière, lors du Tour de France 
1960 ; arrivée à Fraissinet de Fourques, la cloche sonnant les douze coups de midi, 

où je fais un arrêt photographique, sentant à peine le déclencheur sous mes doigts 

gourds.  

Nouvel petit arrêt touristique à Vebron, puis peu après je peux me découvrir 
le ciel se dégageant, il y a même du soleil pour me réchauffe, mais le vent ne le 

cède en rien. Je rejoins la route de Florac, 

enjambe le Tarnon, et là m’attend une 

pente de 8% en moyenne, avec quelques 

murs à plus de 10%. Tant bien que mal, je 
me hisse au col du Rey, d’où je descends à 

mon aise vers Barre des Cévennes. Je 

désirais y déjeuner, mais où il fait trop 

chaud au soleil, où il fait trop frais à l'ombre 
avec le vent.  

Je continue, tourne à droite en direc-

tion du Masbonnet sur une route très dé-

gradée nécessitant une grande prudence dans la descente. Une petite erreur de 
mon GPS cérébral m'offre le plaisir de monter un mur de 500 m à 14%. Remontée 

vers le Pompidou où je m'offre enfin mon pique-nique ; il est plus de 14h 30 mn, je 

discute un moment avec un motocycliste. Ensuite j’hésite à emprunter un livre à la 

petite bibliothèque gratuite, occupant l'an-
cienne cabine téléphonique, et à me mettre les 

doigts de pieds en éventail. Dans la descente 

vers Saint-André-de-Valborgne, je ne croise 

pas Agnès, ni Michel, ni Jeremy (souvenir 

d'une randonnée agréable passée en leur com-
pagnie.). Arrêt à la fontaine, il fait chaud, et 

oui tout arrive. Montée à mon train, qui est loin 

d'être celui d'un TGV, du col de l’Espinas, que 

je franchis suivi du col du Pas, ce dernier n'est qu'une formalité. J'effectue une des-
cente tranquille et rapide vers Valleraugue, où j'arrive vers 17 h, il fait très chaud, 

mais le vent qui m'a accompagné est toujours aussi violent. Bref tout cela pour 

seulement 117 km, avec seulement 2440 m de dénivelé... 

 
Jacques Bourset – Texte et photos 



UN ECHOS ET DES PHOTOS POST-CONFINEMENT. 
 

UNE HISTOIRE EMOUVANTE 
 

 Le corona virus a surpris un de nos cyclos, 

Thierry, alors qu’il était en train de visiter la ma-
gnifique église de Saint-Michel-de-Frigolet. Res-

pectueux de la Loi, les moines en bouclèrent les 

portes immédiatement alors que notre ami était 

encore à l’intérieur. 
Il y est resté enfermé tout au long du con-

finement (nourri et logé sur un banc par les reli-

gieux, il faut le souligner) ! Ayant fait des pieds 
et des mains, sa compagne réussit enfin à obte-

nir un droit de visite exceptionnel. C’est ce mo-

ment, particulièrement touchant, qu’un paparazzi 
déguisé en moine, a pu saisir, celui ou Thierry, 

grâce à Cathy, retrouve enfin son vélo, qu’il n’avait pas revu depuis deux mois. L’émotion 

est palpable… 

M.J. 
 

 
Un masque original… 

 

.  

Sécurité cyclote… 
 

 

 
Le plaisir de retrouver les pauses café…

 

 
 

 
 
 

 
 



LE DERNIER MOT 
 

 C’est à Merquières que nous avons perdu le peloton ! Un beau peloton, tout 

neuf, tout frais, en parfait état de marche. Un peloton de septembre, brassage de 

cyclotes et cyclos ayant pédalé tout l’été et d’aoûtiens reprenant prudemment leurs 

bécanes. Un peloton heureux de retrouver le cocon du club pour balader de compa-
gnie sur les routes gardoises.  

 

 Jusqu’à la pause-café à Merquières tout s’était bien passé pour moi. Ayant 

oublié le circuit du jour sur ma table de nuit, je m’étais prudemment placé en 
serre-file, tant pour prêter un éventuel coup 

de main aux retardataires que pour suivre les 

copains sans trop réfléchir. Au bistro nous 

avions un peu traîné sous l’ombre fraîche 
d’une tonnelle, nous laissant câliner par la 

douceur de l’été finissant et les fragrances de 

la vigne vierge. Et puis, les retrouvailles étant 

propices aux bavardages, chacun, ou presque, 
avait eu à cœur de raconter à ses voisins de 

table les vacances qui venaient de s’écouler. 

Bref, nous y serions encore si la voix ferme d’Antoine n’avait signalé « … que nous 

n’étions pas là pour y passer la journée, qu’il restait 40 bornes à faire et qu’il était 

plus que temps de remonter sur nos bécanes si nous voulions rentrer à temps pour 
l’apéritif. L’avertissement étant également valable pour les buveurs d’eau ». 

 

 Je me levais le dernier, serre-file oblige, quand, au moment de sortir, je fus 

heurté par Babette qui, victime des effets diurétiques du café allongé qu’elle venait 
de boire, regagnait précipitamment le troquet. « Attends-moi ! », eut-elle juste le 

temps de me souffler au passage avant de disparaître au fond du bistro, à droite, 

vers un lieu propice à la méditation. Sacré Babette ! Mon inséparable compagne de 

vélo. A la fois toujours prête à me taquiner mais tout aussi vive à me défendre si 
on me cherche pouilles. Cycliquement nos chamailleries amicales animent le pelo-

ton et le réjouisse mais, ce matin, conséquence probable du climat moelleux, notre 

traditionnelle guérilla n’avait pas commencé. 

 

 Il se passa un bout de temps avant qu’elle ne revienne, plus détendue et 
avenante que jamais pour constater que le peloton avait disparu… « Où qu’y 

sont ? », me demanda-t-elle en écarquillant ses grands yeux verts. Le temps d’une 

nanoseconde j’hésitais, mais l’occasion de l’asticoter était trop belle pour que je la 

laisse passer et je lui répondis alors que, vu la durée de son escapade, la volatilisa-
tion de nos amis était plus que logique. Toutefois, si elle voulait bien activer sa 

charmante petite personne au lieu de bayer aux corneilles, nous ne devrions pas 

manquer d’apercevoir et rejoindre le peloton dès la sortie du bourg. Babette qui, 

habituellement, a un bel esprit de répartie, ouvrit et referma plusieurs fois sa 
bouche, comme une carpe, cherchant une réplique cinglante, mais aucune riposte 

ne venant l’inspirer, elle enfourcha sa monture et démarra sèchement en mau-

gréant. 

 
Sortis de Merquières nous aperçûmes la queue du peloton qui disparaissait à 

l’horizon et Babette put passer ses nerfs sur son vélo en m’entraînant à la poursuite 

des copains, en un allègre jeu de saute-mouton dû au relief vallonné qui s’offrait à 



nous. Hélas, à notre grand dam, les cyclos étant en forme, l’écart qui nous séparait 

d’eux s’étirait de plus en plus et, au carrefour des Picholines, où la départementale 

éclate brusquement en cinq routes s’éparpillant dans toutes les directions, nous 
nous retrouvâmes le bec dans l’eau, ignorants de la destination qu’avait prise nos 

collègues. 

« Où qu’y sont ? » s’enquit Babette, renouvelant peu son répertoire en 

l’occasion.  

-  Je ne sais pas ! 

-  Comment ça, tu ne sais pas ? Tu n’as pas le parcours ?  

-  Ben non ! 

-  Mais tu l’as d’habitude ! 

-  Oui, mais aujourd’hui je l’ai oublié ! 

-  Comment ça oublié ?! Et moi qui te fais confiance !!! Incroyable ! Ah ! Ce 

n’est pas la peine de compter sur toi… ! » 

 
Et alors, avec une mauvaise foi digne d’éloge, car elle aussi avait laissé son 

circuit chez elle, tenant sa revanche, Babette se mit à m’assaisonner, en long, en 

large et en détails, de commentaires acides sur mon incapacité à secourir les cy-

clotes dans la détresse, ma soi-disant expérience, l’inanité de mes conseils, mes 
remarques à la noix et autres bricoles …  

 

Connaissant trop bien le tempérament électrique de mon amie lorsqu’elle est 

partie dans son numéro favori, je choisis de faire le dos rond et, suivi par ma râ-
leuse préférée, empruntais le premier chemin qui nous ramènerait directement sur 

Nîmes ; en l’occurrence une petite route habituellement bucolique et charmante, 

sauf quand le chant des oiseaux et la 

respiration du vent ne sont pas chambou-

lés par le babil de Babette en bruit de 
fond. Puis, brusquement, ce fut le si-

lence et il me fallut quelques secondes 

avant de réaliser que ma compagne 

s’était tue. Ce qui était anormal ! Un lé-
ger coup de frein pour ralentir et tourner 

ma tête m’expliqua la cause de cette 

brusque quiétude : Elle avait disparue ! 

Inquiet, je fis immédiatement demi-tour 
et la retrouvais à la sortie du premier vi-

rage, debout et désemparée, à côté de sa 

bicyclette. 

 

C’était trop beau ! Un rapide coup 
d’œil confirma ma première impression : 

le pneu arrière de mon amie était plat 

comme une limande passée sous la roue 

d’un camion. Je mis pied à terre et, ayant 
appuyé mon vélo contre un bouleau, at-

tendis en silence, la suite des événe-

ments. Je n’eus pas à patienter long-

temps. 
 



« J’ai mon pneu qui s’est dégonflé brusquement, me fit remarquer Babette 

avec une toute petite voix et un sens aigu de l’observation. Tu pourrais pas me prê-

ter ta pompe, j’ai oublié la mienne. » 
 

Dégonflé seulement ! Tu parles ! Mais je n’allais pas contrarier son optimisme 

béat et, grand seigneur, lui tendis l’objet de sa demande. Ensuite, tout en grigno-

tant une paire de biscuits, je la regardais se lancer dans une opération inédite pour 
elle : le gonflage ! Après quelques mouvements désordonnés avec ma pompe, et 

après avoir pincé le pneu en espérant un miracle, elle me demanda d’une toute pe-

tite voix : « Tu crois que j’ai crevé ? » 

 
J’approuvais d’un hochement de tête. 

 

Un court silence, et Babette d’ajouter : « Tu veux pas réparer ? Je sais pas 

faire… ». 

 
Un frémissement de félicité me parcourut l’échine. La vendetta s’annonçait 

belle ! Je laissais passer un court instant, comme si je réfléchissais, juste le temps 

de créer un léger suspense.  

 
 « Oui, mais ça dépend !  

 

- Ça dépend de quoi, s’inquiéta Babette en me fixant 

intensément, le visage balançant entre étonnement et 

méfiance ? ». 

 
Alors, jubilant intérieurement, croisant les bras, re-

dressant le torse, macho au possible, je lui lançais : « Je 

réparerais ton vélo dès que tu m’auras présenté tes ex-

cuses pour tout ce que tu m’as dit depuis dix mi-
nutes… ». 

 

Des excuses ! Tu parles !  

Pauvre inconscient ! Je venais d’allumer la mèche 
d’un tonneau de dynamite. En un clin d’œil l’aimable vi-

sage de Babette tourna virago et son regard furibond, al-

lez savoir pourquoi, me rappela une chansonnette : « Elle 

a les yeux révolver, elle a le regard qui tue… », qui me 

persuada de me lancer incontinent dans le remplacement 
de la chambre à air défaillante avant « qu’elle n’ait tiré la 

première ». Ce n’est qu’une fois la roue remontée, le pneu 

gonflé et mes mains essuyées, que Babette, ayant vérifié 

que sa machine était en état, voulu bien me remercier et 
me faire une bise avant de demander. « Au fait, où en 

étions-nous ? ». 

Et jusqu’à Nîmes, en long, en large et en détails, elle m’assaisonna de com-

mentaires sur ma soi-disant expérience, l’inanité de mes conseils, mes remarques à 
la noix et autres bricoles … mais, reconnaissante, elle n’ajouta pas un mot sur mon 

incapacité à secourir les cyclotes dans la détresse. 

 

Michel Jonquet / Dessins de Félix 



ON NOUS ECRIT… 

 
Bonjour Michel,  

 Lecteur « as-

sis-du... » du Croco-

cycle je me permets 
de compléter la liste 

des cols de 2000m 

d’altitude et + en 
France parue dans le 

Crococycle 221. 

 
Le massif des Pyré-

nées en regroupe 5 : 

 

Gavarnie 2270 m 
(mais route interdite 

car dans le Parc Na-

tional). 
Tourmalet 2115m. 

Portet 2215m. 

Tentes 2208m. 
Et Pailheres 

2001m en Ariège 

(que je recom-

mande). 
 

Richard Bouquin. 

NIMES AU TEMPS JADIS. 
 

Lorsque nous prenons la route d'Uzès via le pont Saint-Nicolas, après avoir affronté 

de bon matin la côte pour sortir de Nîmes, et après être passés devant la Légion stationnée 
au Camp des Garrigues, et bien plus loin encore, nous faisons un arrêt pour s'attendre tous 

à un endroit actuellement un peu mystérieux, car totalement désaffecté et à l'abandon. 

 

Chacun recon-
naitra la bâtisse.  

 

Et bien pour 
ceux qui ne sont pas 

originaire de Nîmes, 

c'est l'ancien café du 

champ de tir des mi-
litaires du 40ème 

Régiment 

d’Infanterie du 
camp des Garrigues. 

Dans le hall, pendant 

de nombreuses an-
nées, il y avait un SDF qui y avait élu domicile, il est d'ailleurs maintenant souvent encom-

bré de détritus. Il appartenait à la famille Goupil et au fils "Max le barbu", tenancier dans 

ses heures de gloire des années 1960 - 1970 avec salle de jeux, juke-box, baby-foot, ...  

Les militaires venaient y faire la fête (boire, manger, danser...) car ils n'avaient pas 
souvent quartiers libres et la possibilité de descendre à Nîmes. Les filles y venaient accom-

pagnées en voiture les rejoindre parait-il. Carte postale des années 1900. 

Alain Lloria 



PLEIN CADRE :  

JEAN-MICHEL DECAUDIN 

 
Qui es-tu ?   

Je suis né à Casablanca, et y ai vécu jusqu’à 

l’âge de 12 ans. Ma grand-mère y était directrice 

d’école depuis 1919 et mon père travaillait à Air 

France. Revenu ensuite dans la région parisienne, 

j’ai suivi des études classiques, lycée, math sup, 

math spé, puis école d’ingénieur physicien spécialisé 

en optique. L’optique qui a de multiples applications 

sera le fil conducteur de ma carrière. J’ai rencontré 

ma future épouse assez jeune, avec la chance que 

son père travaille aussi à Air France. Nous avons 

donc passé une bonne partie de notre jeunesse à 

voyager, dépensant tout ce que nous gagnions. 

Après sont arrivés trois enfants et quatre petits en-

fants qui me régalent. 

 

Que fais-tu ou que faisais-tu dans la vie 

?   

Après mon diplôme, j’ai travaillé 4 ans au 

ministère de la défense, puis 20 ans chez Bertin 

(L’Aérotrain, voir sur internet pour les plus 

jeunes !), comme ingénieur, puis Directeur à la fin. 

En désaccord 

avec les actionnaires, j’ai créé en 1998 à Aix en Provence ma 

propre société toujours dans le domaine de l’optique, appliquée 

au nucléaire, le spatial, les télécom, le pétrole, le médical, les 

biotechnologies etc. Avec des clients majoritairement en France 

et aux Etats-Unis. 

J’ai arrêté cette société en 2015, pour en créer une nou-

velle centrée sur le conseil pour mes anciens clients. Aujourd’hui 

je passe la majeure partie de mon activité en Normandie et en 

Allemagne ou comme dit ma femme je m’occupe du « cul des 

vaches ». En développant un instrument qui permet de trier les 

spermatozoïdes des taureaux pour fournir aux agriculteurs des 

paillettes d’insémination « sexées ». L’agriculteur qui fait de la 

viande veut un mâle, celui qui fait du lait une femelle. Et la paillette « sexée » lui donne satisfaction 

à 99%. Et tout cela avec de l’optique et des lasers. 

 

A quel âge as-tu commencé à faire du vélo et pourquoi ?  

Je n’ai pas souvenir de l’âge, probablement trois ou quatre ans, par contre je me souviens 

très bien que le vélo est devenu très vite un élément de liberté : au Maroc à 8 ans avec mon frère 

pour aller indépendamment des parents à la plage distante de 5 km de chez nous. Et nous régaler 

au retour de maïs et de sauterelles grillés achetées aux marchands ambulants. En France ensuite 

pour aller au lycée, éviter le RER et gagner au moins une demi-heure sur l’heure de réveil !! (Je ne 

suis pas lève-tôt !). 

 

Quel est ton premier souvenir associé au vélo ?  

Une chute vers l’âge de 5 ans en descente abrupte vers la porte de garage de ma grand-

mère. J’en garde une belle cicatrice. 



Depuis quand pratiques-tu le cyclotourisme ?  

Depuis peu ! Je pratiquais le tennis, mais ma vie professionnelle m’empêchait d’être assidu à 

l’entraînement et je ne compte pas les lapins que j’ai posés à mes partenaires. J’ai donc décidé 

d’arrêter le tennis et de me mettre au golf avec mon épouse. Pour mes 55 ans elle m’a offert un 

vélo. 5 ans après, le vélo avait 500 km au compteur, mais j’ai réalisé que le golf était un loisir très 

sympa mais pas le sport physique et d’endurance que je souhaitais pratiquer. Je me suis donc, il y a 

dix ans, inscrit au club de cyclotourisme de Velaux (près d’Aix) où j’habitais. Et depuis je roule régu-

lièrement. 

 

Depuis quand es-tu membre du Club ?   

Mai 2016, 6 mois après mon arrivée à Nîmes. 

 

Comment as-tu connu le Club ?   

Des amis m’ont d’abord indiqué le club de la Fontaine. Une première et seule expérience m’a 

suffi pour comprendre que ce n’était pas pour moi : 100 km, 27 de moyenne, on ne s’attend pas… 

J’ai donc recherché sur internet et trouvé le contact de Bernard Deville qui m’a mis en liaison avec 

Michel Jonquet. Il m’a très bien accueilli pour ma première sortie. Et là, ce n’était pas le rythme de 

la Fontaine !!! Pour trouver un juste équilibre, Michel m’a indiqué l’existence des autres groupes que 

j’ai intégrés.  

 

A ton avis, quelles sont les principales qualités du Club ?   

La convivialité, la solidarité, la variété des offres de sortie, et, bien sûr, le point le plus fort, la 

très forte féminisation, aussi bien sur la route que dans l’organisation du club.  

 

Ses gros défauts ?   

La majorité des membres dont je fais partie sont plus proches de l’âge de la retraite que celui 

de l’université. D’où une certaine difficulté à modifier les habitudes, une certaine réticence au chan-

gement et à l’adaptation des moyens modernes d’organisation et de communication. 

 

As-tu déjà participé à la Direction du Club ?   

Oui, en tant que vice-président puis président. Idem pour mon club précédent à Velaux. 

 

Pourquoi ?   

Quand j’intègre une association, je ne sais pas recevoir sans donner une partie de mon temps 

en retour. Cela est vrai dans mon monde professionnel comme privé. 

 

Combien as-tu de vélos et peux-tu en donner une brève description ?   

J’ai trois vélos, un Orbéa que m’a offert mon épouse pour mes 55 ans et qui me sert de re-

change. Un VTT d’une vingtaine d’année, qui me sert pour mes déplacements en ville (racheté à un 

membre du club) et que je vais rajeunir en le dotant d’une roue électrique « teebike » (j’habite sur 

les hauteurs !!!), et mon vélo principal, un Lapierre, avec vitesses électriques et freins à disque, qui 

me convient parfaitement ! 

 

Si tu en avais les moyens, quel serait le vélo de tes rêves ?   

Celui que j’ai actuellement ! L’augmentation de mes performances 

passe plus par la réduction de ma ceinture abdominale que par 

l’amélioration de mon vélo.  

 

Quel est ton "palmarès » ?   

Forcément réduit puisque je ne pratique que depuis 10 ans. Mon 

plus haut est probablement le col Agnel, 2744 m avec 1800 m de déni-

velé depuis Guillestre. Le plus dur, la montagne de Lure face nord après 

6 mois de pratique du vélo ; j’ai cru ne pas y arriver ! Et pas mal de cols 

des Alpes, mon ancien club à Velaux étant jumelé avec un club de Thônes près d’Annecy.  



 

Ton meilleur souvenir de cyclo ?   

Les sorties dans le Lubéron à la période des cerises !!! 

 

Ton plus mauvais souvenir de cyclo ?   

Ma chute il y a presque deux ans, avec à la clef triple frac-

ture du bassin. Bernard m’avait assuré que je n’avais rien de cassé 

visible, mais je sentais bien qu’il y avait quelque chose à l’intérieur. 

Dans l’ambulance des pompiers, après avoir prévenu mon épouse puis mes clients en Normandie qui 

m’attendaient ce jour, j’ai pianoté sur internet « fracture du bassin » et je suis tombé sur ce qu’a 

subi notre ami Jean-Charles Savariau, « extension à partir d’une tige traversant le tibia !!! » Je 

n’étais pas fier ! mais heureusement je ne l’ai pas subi. 

 

Quelle est la côte ou la montée la plus sévère que tu aies grimpée ?  

Une côte près de Forcalquier, lors d’un week-end avec mon précédent club.  Un copain habi-

tué du fait nous a proposé un raccourci sympa : 1,5 km à plus de 15%, le copain entend encore ses 

oreilles siffler. 

 

Quel est ton point de chute préféré ? Les deux restaurants bistrot des halles à Nîmes. 

 

Quelle est la forme de cyclotourisme que tu affectionnes le plus ?   

Les sorties à la journée et les séjours de quelques jours dans des endroits nouveaux. 

 

Pour toi, quel est le paradis du cyclo ?   

Lorsque je travaille en Allemagne, je rêve en voyant presque toutes les routes que 

j’emprunte bordées par des pistes cyclables en site propre. Le temps est en général pourri, mais les 

cyclistes très nombreux. Le parking à vélo de l’entreprise avec la-

quelle je travaille compte autant de places que celui des voitures. 

 

Ton brevet ou ta randonnée préféré ?  

Le tour de la Sainte Victoire près d’Aix En Provence. 

 

Tes objectifs pour les prochains mois ?  

Ils sont plus liés au bon fonctionnement du club qu’à mes 

exploits sur le vélo ! 

 

Le brevet, la randonnée, le voyage que tu aimerais 

faire au moins une fois dans ta vie ? 

J’ai en perspective la traversée du Pérou, je l’avais pro-

grammée cette année, les circonstances en ont décidé autrement. 

Je ne désespère pas de le faire dans ces prochaines années !  

 

As-tu un « accessoire essentiel », en dehors du vélo 

lui-même bien entendu, pour faire du cyclotourisme et quel est-il ? 

Ma montre GPS, surtout quand je suis arrivé dans le Gard et que je ne connaissais pas les 

parcours. 

 

Quelle nouvelle loi créerais-tu pour améliorer le sort des cyclistes en ville, à la cam-

pagne ?  

Je pense qu’une loi ne suffit, il faut changer l’état d’esprit de nos élus locaux. Je trouve très 

paradoxal que les territoires du nord de la France, de l’ouest soient beaucoup mieux équipés que 

nous, alors que la météo y est bien moins favorable au vélo. Il faut continuer à mener les actions 

comme celle que nous avons entreprise avec Croco-vélo lors des dernières municipales. Et espérer 

que nos élus comprennent que les cyclistes sont des électeurs.  



Quel est ton avis sur la revue CYCLOTOURISME ?   

Je trouve justement qu’elle n’est pas assez agressive vis-à-vis des infrastructures cyclistes et 

les actions en faveur du vélo. 

 

Et sur le Crococycle ?   

Il m’a permis de connaître très vite le club et ses multiples activités, et grâce aux photos de 

mettre un nom plus vite sur les visages. Je pense que c’est un élément de lien essentiel pour le club. 

 

Quels sont tes autres loisirs ? 

Le golf, que je vais essayer de reprendre plus assidument lorsque 

ma retraite sera complète, le ski en hiver, la rando. J’ai toujours aimé les 

voyages, l’opéra, la lecture et les mots croisés. Par ailleurs j’essaie de 

passer plus de temps avec mes petits-enfants que j’en ai consacré à mes 

enfants. 

 

Tes principales qualités et tes grands défauts ?   

Je ne crois pas à cette approche binaire, des qualités poussées à 

l’extrême peuvent devenir des défauts et réciproquement. Mais si la règle 

du jeu est de répondre … J’ai appris professionnellement à écouter et re-

chercher les consensus, ce n’était pas ma qualité première. Je crois par 

ailleurs être assez cartésien. Et je suis très têtu, vous vous en apercevrez ! 

 

Quel est l'homme ou la femme que tu admires le plus ?   

René Descartes, c’est un des derniers hommes au 17ieme 

siècle à avoir maîtrisé la philosophie, la physique et les mathéma-

tiques. Beaucoup de lois, que j’ai utilisées en physique et mathéma-

tiques, portent son nom. Je crois que c’est le dernier à avoir cumulé 

le meilleur du savoir de son époque dans autant de domaines. 

 

Que ne supportes-tu pas chez quelqu’un ?   

La malhonnêteté intellectuelle. 

 

Qu'est-ce qui te fait rire ?  

Pierre Richard, sa bobine me fait rire, même si après il peut y avoir du lourdingue … 

 

Qu'est-ce qui te rend triste ? Trump. 

 

Qu'est-ce qui compte le plus pour toi dans la vie ?   

Le bien-être de mes proches. 

 

As-tu un livre, un film, une œuvre d’art de préféré ? Lequel ? 

J’aime les livres d’histoire, en particulier médiévale, et si je dois citer une série ce serait les 

Rois Maudits de Maurice Druon. Par ailleurs je ne peux pas tomber sur un Tintin, Lucky Luke, Astérix 

sans le relire, je les ai tous lus au moins 10 fois. 

 

Y a-t-il une question que tu aurais aimé qu’on te pose ?    

A quand la retraite ? 

 

Et sa réponse ?   

Je n’en sais rien ! 

 

Que souhaites-tu ajouter pour conclure cet entretien ?  

C’est bon, il y en avait assez ! 

Entretien avec Michel Jonquet  


